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Les « sixties » américaines
et les technologies
Entretien avec Patrice Flichy
Patrice Flichy développe depuis une trentaine d’années, une réflexion propre sur les conditions d’émergence des nouvelles
technologies. Auteur de très nombreux ouvrages dont Les Industries de l’imaginaire (PUG, 1980) et L’Imaginaire d’Inter-
net (La Découverte, 2001), il a mis en avant les différences d’approche et de culture dans les conditions d’appropria-
tion des NTIC.
André Gattolin – Dans votre livre
L’Imaginaire d’Internet, vous souli-
gnez que la culture du Net émane
assez largement de la contre-culture
nord-américaine. Comment la
contestation américaine des années
soixante a-t-elle pu autant influencer
les valeurs et les fondements de cette
nouvelle technologie ?
Serge Guérin – La démarche de l’uni-
versité de Vincennes ne se rapprochait-
elle pas de celles que vous décrivez aux
États-Unis ?
Patrice Flichy – La grande différence entre la culture soixante-huitarde française et la
contre-culture californienne, c’est le rapport aux technologies. Aux États-Unis, les jeu-
nes gens ont massivement investi la technologie par l’intermédiaire du rock. C’était
une musique très différente du yéyé français, il y avait un vrai travail sur l’électro-
nique et donc une proximité avec l’informatique. En France, en dehors d’Antoine Lefé-
bure et de quelques autres, peu de gens de cette génération se sont intéressés à ces
questions. Les informaticiens français, académiques ou enseignants, étaient plutôt
adeptes du papier et du crayon. Aux États-Unis, la démarche fut très différente : les
universités américaines furent des lieux de vie, d’inventivité, elles furent le berceau
de la contre-culture. Stewart Brand, qui fut hippie et membre d’un groupe exubérant
(les Merry Pranksters) très porté sur l’usage des drogues, a été aussi le premier à for-
ger l’expression personal computer (PC). En 1975, il écrit : « Les ordinateurs person-
nels sont un élément fondateur de cette génération, comme la drogue l’a été il y a dix
ans. » Brand a été et continue d’être une des grandes figures du mouvement écolo-
giste aux États-Unis : là-bas et contrairement à chez nous à la même époque, tech-
nologie et contestation ne sont pas antinomiques.
Autre différence importante : chez les jeunes étudiants américains, l’idée de créer
son entreprise a tout de suite fait partie du projet culturel, ce qui explique le foi-
sonnement de start-up. C’était tout simplement inimaginable pour la génération 68
en France.
Patrice Flichy – L’analogie avec Vincennes est intéressante. Il y a cependant une dif-
férence majeure : Vincennes était une université littéraire. Un des méfaits de la réor-
ganisation des facultés françaises après 1968 a été en effet de séparer les discipli-
nes et de créer des chapelles. Aux États-Unis, c’est tout l’inverse. Je me suis rendu à
l’université Stanford en 1998 : il y a là-bas une vraie collaboration entre les disci-
plines et il faut sans doute y voir une des raisons de leur capacité d’innovation.
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André Gattolin – Le minitel n’a-t-il pas
retardé l’arrivée d’Internet en France ?
Patrice Flichy – Il serait erroné de dire : « La France s’est trompée de technologie en
développant le minitel. » Vidéotex était quand même, à l’origine, un projet interna-
tional ; il se trouve que la France a été la seule à le mener à bien. Le problème du
minitel est venu de son côté technologiquement figé. Mis au point à la fin des
années soixante-dix, le terminal était inchangé vingt ans plus tard. C’était rédhibi-
toire dans une économie ouverte, dynamisée par les progrès incessants de l’infor-
matique. Par ailleurs, au tournant des années soixante-dix et quatre-vingts, les
conflits entre les acteurs du minitel ont beaucoup nui à son développement. L’arri-
vée de la gauche au pouvoir, en 1981, a permis heureusement de rebattre les car-
tes. On a assisté alors au développement de nouveaux services, avec la possibilité
de faire des commandes à distance, mais aussi l’explosion des messageries roses…
Il y a eu une réelle inventivité avec le minitel, même si elle est demeurée restreinte
en raison même des limites de l’instrument.
Ce qu’on ne dit pas assez, c’est que le succès d’Internet a été lié à celui du PC. Au
départ, l’Internet universitaire passait par des stations de travail aux langages com-
plexes, comme Unix. L’aubaine a été la conjonction entre Internet et l’arrivée des
PC. Sans cela, Internet n’aurait jamais eu un tel succès.
Propos recueillis par Serge Guérin et André Gattolin le 4 décembre 2007
